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UN DÉBUT ORAGEUX
[% seêue se passe au tht dtre de la 1'orte-Stint. [)eniis

PIEFFROY, dans la coulisse, altendant son entrée.-Quand je son ge
que dans cinq miinutes j'aurai para (levant mon juge, j'en Puis malade
d'émuotion. (Applaudissements lointains.) Hein, entendi z-vous C est
Sarahi... Elle joue la fille de 01anelon ; et avec un succès !... Moi, jusqu'-
ici, j'ai rempli l'humble emploi d'un messager sarrasin ; ça consistait à
saluer Charlemagne et à lui remettre une lettre avec toutes les nmarques
de la conseidération la î)lus distinguée. Je m'en tirais assez gentiment,!
mais enfin, comme effet produit, c'était plutôt limité. Or, Le<laiui, qui
rempllit le petit rôle de Eloland, s'étant trouvé sub:t3ment indisposé, j'ai
profité de la circonstance pour faire un petit peu de chahut : je suis allé
trouver Dabonnel, dire.taur de ce théâtre, je lui ai représenté que, depuis
dix huit ans, mon mérite avait été tenu sous le boisseau, que cela était
ridicule de laisser le talent dans l'ombre en lui refusant systématique.
ment toute occasion de se produire, et l'ai conclu en eollicitant l'avantage
de remplacer Ledaim au pied lev4. Dubonnel, qui est bon Pgarçon, a
aocepté de me mettre à l'épreuve, en sorte que je vais débuter tout à
l'heure dans le rôle de R)Iand : vingt lignes, dont je ne sais d'ailleurs pas
la première syllabe ; oh !mais là, rien ! pas une broque ! C'est même
assez curieux, ce manque complet de mémoire chez un homme qui exerce
la profession de comédien. Ainsi, voilà huit heures que je potasse mon
rôle ; elh bien, il n'y a rien de fait ; sorti de : Il Ah 1 ah ! voici ma fidèle
armée ! ", je ne mue rappelle pas un mot. (Philosophe.) Ais ! et puis je
m'en fichie, je prendrai <lu souffleur. (Nouveaux applaudissemnents au loin.)
Sarah, va !... Pourtant, j'ai encore deux minutes avant de faire mon
entrée ; si j'essayais de rassembler mes souvenirs... - Voyons, j'entre en
scène et je (lie: IlAh ! ah ! voici nia fidèle armée I..." Ieu,.. Voici ma
fidèle armée... ma fidèle armée !.. ." Parfaite-
ment ; je ne me rappelle pas un mot. Jamais
je ne pourrai en sortir.

L'A'VERTSSEUR, accouran.-A vous ! A
vous !

PuErs'nOY.-VOilà! (A part.) Ali ! et puis
je m'en fiche ; je prendrai du soulleur. (Il
entre en scène. Claque. 31ouvemen, de
curiosité. On entend : I C'est le dibutant.
Joli garçon;- joli costume ; belle tenue ", etc.
.Mélodrame à l'orchestre.)

PI EFFROY, jouant-"' Ali ! ah!1 voici nIa
fidèle armée!I..." Euoh...

LE SOUFFLEUR, o, ni-voix.-Voici mes
vieux compagnons d'armes; salut, ôms

PiErî.Roy. - "lVoici mes vieux compa-
gnons d'armes ; salut aux nez creux. (Rires
dans la salle.)

LE souFvi.Eu it-"l 0 mes preux
J'IEFitFOY.-Qtioi 7
LE SOUFFLEUR-" 0 nies preux!
l'IEW1ROY, rectifiant-" Aux lépreux

Kidut aux lépreux!"» Euli.
Li.- souu,'er.uî, qui y renonce.-"' Roland,

venant à l'avant-scène et posant la main
,gauche sur le pommeau de l'épée: "Je
suis le fameux paladin 1

PîEs's'uOY -Ah ! oui. (D'une voix écla-
tante.) "lJe suis le fameux Paul Adaus 1"

LE SOUFFLEUR.-" Paladin ! Paladin 1"i COUVENT DiES UtiSULINES, FONDU: PAR DES RELIî;IEUSFS FIN;isA (iALVI''1,0.

Pîiîii'v s. îerPauh-" 'ladan Par-
dIon .1 s suis le faine ux I 'elad an

LE SUFFltTE.-" utour do mion nion) brille
Ui.le lêgsîîde illustre."

- " Ateurde Mion Xonil.> il,

Li, PauF.~tî. ~Ir cent at:
- P i:î.î'v.-"Par Santfotrelhe.'' Euh... oul>...

(il pari ) Je< no ine ripeIlle3 pas un mot, c'et
'paîait. ;ve. c':t, lu public coimmience -à turo
une tète !... 'l'out à 1 heurte, ça va se gâter.
(liaut) Il '*u... lî'qu... ( 'timulte àlr/îtr

Lv. souvri.i--:ui:.-- El> lbien ! nies preuix."
I 'iî~i.~îw' . p"i~ bien !lé(Prtnux.''

là,E l'i 111.1c. -As..Ià la perte
Li.,'uî',îu - Il A uissi vrai que j-I quis

Pi F . e>~. -' ussi v rai queo je sunis I itu.
ren t. .. eu h ... Iiu ra nd n lon, pas Iiu rand . ...
chos i '

LE 'uîi:u:- ussi vrai qlue j' suis
nlevî'u de clilnîgs"

Pl ý:*iiv ".usbi vrai quo je suis Io vieux

P ci.e avec a?ilrité.-" J e suis (çoîîtrati."
Lio. tî.tî.-' vi tant de alnc."

Pi EiFRîs~.-" vorton <le Nia'yenco ! euh...
euh.., je suis Gontran, avorton (le Mftlyence !..hL... etihi... Satlut aux
lépreux !"(Dans la salle, îxotin indlescriptible. lu esililets aigus, cris

d'osauà. -Conspiwz te déebutant ! A la porte I iileau !)
PIEF.'eo, justeui t idigé-Ohi vous pouvez. faire du pétardl si vous

voulez, yt ne change rien à la question a ''.S Jirmiiatil) " Je suis Con-
t.ron, je suis Goutran, voeus dis-je, et je suis ê.-alemeont Liturent, et même
l'empîereur Chiarlenmagno ! " I honte et mépris à la cabale ! C'est une indi-
Cnité de s'opposer ainsi à l'explosion (les talents jeunes 1

Lv i'ujii,îu.-Au rideau ! Des excuses ! On insulte les spectateurs
Li, SOU iîIt~ , qui tient bon.-"1 Sue aux S.trrasinis
Pi îi'î*îc'ît.- " suce.-I un Sarrasin»
LF !Ui.i-~e assez donc
LE s.-i-i*Lizui.-"l -le veux voir tournoyer au-decssus (le leurs tétes

l'épée immense <lu grandl empereur ! I
l>iFi~OV.-"Je veux voir tournoyer au-dessus <le leurs tùtes les pieds

immenses du grand enipereur! "
LE. iti'eîssEuiz, parai .ssant en scène-Retirez- vous
Pînrî.'uio.-Janais
LE uÉit£ssîw.-A moi ! (Entrent des machinistes, des pompiers, des

gart-ons d'accessoireq, lesquels s'emiparent de Piefiroy. HIurlemnents dans la
salle).

Pië-.F-FcoN, soulevé (le terre et emmenné à~ bout dle bras.-.re n'ai pas fini,
je n'ai pas fini ! C'est ignoble !On veut m'emîpêcher de me pîroduire ! ...
"lSalut aux lépreux ! %ut aux lépreux ! Je suis.., euhi... Je suis (1tais.
winthe..." (Il disparait>.

Quan« un monsieur est de l'Académie, o11 ne le lit plus en parfaite
sécurité, on tend à trouver ses oeuvres mieilleures ou nîioins8 bonnes qu'elles
ne sont.-G,s'îo- DEs;cii.flps.


